Prononcé  dans  le  Temple  décadaire  de  la  LommunB 
de  Rouen  , à la  Pompe  funehre  y célébrée  en  mémoire 
des  Citoyens  Bonnier  et  Roberjot  y Ministres 
plénipotentiaires  delà  République  française  y assassinée 
à Rastadt  , 


Par  le  citoyen  AlexahdPwE  Ysab  , Membre 
du  Jury  d'instruction  de  l’École  centrale  et  de  la  So«* 
, ciété  d’émulation  des  Sciences  et  Arts  de  Rouen. 


Vengeance,  contre  ie  Gouvernement  autrichien  l 


■■wTwiiniii  ^itpri'rrrinaiiiiiiii 

Citoyens; 


Un  crime  si  affreux  qu’àücuri  Législateur  n’eût  osé 
l’insérer  dans  son  code  ni  en  prononcer  la  peine  ; un  at» 
tentât  que  nul  Français  n’a  pu  croire,  tant  que  la  Re- 
nommée seule  s’est  chargée  de  le  publier  , vient  d’être 
èommis  par  les  ennemis  de  la  liberté  des  Peuples 
et  de  la  République. 

Les  circonstainces  qui  l’ont  accompagné  et  ses  hor- 
ribles détails  sont  si  atroces  , que  l’Orateur  qui , plu- 
sieurs siècles  après  nous  , sera  chargé  d’en  rappeller  le 
souvenir  à nos  descendans  , excitera  dans  leurs  âmes 
des  émotions  aussi  vives  que  celles  qui  nous  troublent 
en  ce  jour^ 

Le  cortège  imposant  qui  s’est  réuni  pour  cette  triste  . 
solemnité  , ce  recueillement  des  âmes  , ce  silence 
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profond  qui  n’est  interrompu  que  par  lesaccens  funèbres 
des  instrumens  guerriers  , tout  cet  appareil  lugubre  et 
touchant  a déjà  réveillé  dans  vos  cœurs  les  sentimens 
de  douleur  quiies  pénétrèrent , lorsque  , pour  la  première 
fois , vos  oreilles  furent  frappées  du  récit  d’un  assassi- 
nat sans  exemple  , lorsqu’il  ne  vous  fut  plus  permis  de 
le  révoquer  en  doute. 

Suspendorïs'  pour  un  instant  , s’il  est  possible , les 
mouvemens  d’indignation  et  de  vengeance  qui  pèsent  sur 
notre  poitrine.  Commandons  le  silence  à ces  passions 
impétueuses  et  pourtant  légitimes.  înterrogeons  de  sang 
froid  et  les  événements  passés  et  nous-mêmes  , pour 
savoir  si  la  Ji^ublique  , si  son  gouvernement  ont  mé- 
rité , sous  quelques  rapports  , qu’on  violât  à leur  égard 
des  droits  respectés  , jusqu’ici,  chez  les  Nations  les 
plus  barbares. 

Si  noüs  craignons  de  ne  pas  apporter  à cet  examen 
toute  l’impartialité  qu’il  exige,  composons  un  Tribunal 
irréprochable  ; appelions  à y siéger  ces  Gouvernemens 
neutres  ^ qui  sont  restés  tranquilles  spectateurs  de  nos 
longs  débats  , de  nos  guerres  sanglantes.  Approchez 
aussi,  Français  impassibles  , qui  trouvâtes  le  rare  se- 
cret de  rester  paisibles  au  milieu  des  orages  politiques  ^ 
et  de  ne  prendre  aucune  part  à notre  révolution..,.  Pro- 
noncez entre  les  K.épublicains  et  i’implacabie  Maison 
d’Autriche. 

Nous  touchons  à l’anniversaire  de  la  dixième  année 
de  la  révolution.  Oui , Français  , il  y a dix  ans  que  , 
révoltés- des  longs  et  continuels  outrages  faits  par  la 
Monarchie  à vos  justes  droits  , à votre  indépendance 
native  , vous  avez  déclaré  , d’une  voix  unanime , que 
vous  cessiez  d’être  esclaves*. 

Ce  premier  élan  qui  vous  fie  abattre  le  despotisme  et 
le  ridicule  échafaudage  qui  étayait  son  trône  , ne  fut  pas 
chez  vous  un  raouyement  passager  qui  s’irrite  et  s'ap* 
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paise  en  un  jour.  Cinquante  ans  de  réflexions,  de  lu- 
mières et  de  philosophie  vous  y avaient  préparés  , en 
vous  apprenant  à mépriser  les  vaines  idoles  que  vos 
mains  ont  brisées.  Il  fut  assuré  , dès  le  premier  jour 
de  la  révolution  , que  nous  resterions  libres  ^ et  maîtres 
d’adopter  le  genre  de  gouvernement  qui  s’accorderait 
le  plus  avec  nos  intérêts  & nos  droits.  Quel  est  l’insensé , 
à moins  qu’une  vile  superstition  ne  l’aveugle  , qui  osera 
contester  ce  dogme  irréfragable  de  la  nature  , que  les 
Nations  ont  le  droit  de  constituer  à leur  gré , leur  pacte 
social  et  les  lois  qui  les  régissent  ? î 

Citoyens  ! c’est  pourtant  pour  une  vérité  si 
constante  et  si  lumineuse  que  nous  combattons  depuis 
dix  ans.  En  écartant  tous  les  prestiges  enfantés  par 
l’esprit  de  parti  et  par  les  dénominations  injurieuses , 
il  reste  pour  certain  que  la  Nation  française  n’a  été  at- 
taquée de  toutes  parts  , que  parce  qu’elle  avait  donné 
à l’Europe  le  scandaleux  exernple  d’extirper  les  abus  , 
de  briser  un  trône , et  de  s’ériger  en  République, 
Voilà,  n’en  doutez  pas,  l’arrière  pensée  de  toutes  les 
coalitions  passées  et  présentes.  Tous  ces  mots  sonores 
et  pompeux  qui  enflent  les  manifestes  des  Généraux  eus* 
nemis  , se  réduisent  à la  haine  profonde  qu’ils  portent 
au  Gouvernement  républicain , et  à leur  vœu  de  des^ 
truction  contre  ses  Fondateurs  et  ses  soutiens. 

Rappeliez-vous  que  la  Maison  d’Autriche  ne  fe  donna 
pas  même  la  peine  de  déguiser  ces  sentimens  injurieux  , 
lorsqu’à  la  suite  du  congrès  de  Pilnitz  , elle  envoya  sur 
le  territoire  de  la  République  naissante  ses  légions 
guidées  par  les  lâches  phalanges  des  Emigrés. 

Est-ce  donc  la  France  qui , la  première  , ofa  , dans  un 
délire  insensé , soulever  ses  Guerriers  contre  les  Puissant 
çes  voisines  , et  attirer  sur  elle  les  fléaux  dévaflateurs  de 
la  guerre  ? Quand  , au  moment  de  la  commotion  générale 
qui  agitait  l’intérieur  , la  paix  du  dehors  n’eût  pas  été 
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nécessaire  , comment  aurions-nous  conçu  la  pensée  de 
îa  guerre,  lorsque  , trahis  par  un  Gouvernement  qui 
expirait  âc  par  Tarmée  qui  suivait  son  impulsion  , nous 
n’avions  ni  munitions  , ni  places  fortes  , ni  Généraux  ; 
lorsqu’on  un  mot , loin  de  pouvoir  attaquer  , nous  n’é- 
tions en  mesure  d’aucun  côté  pour  nous  défendre? 

On  feint  d’oublier  que  les  premières  et  les  plus 
cruelles  aggressions  sont  parties  de  cette  Maison 
d’Autriche  qui  , traînant  à sa  suite  des  Puissances 
séduites  par  l’apparence  d’une  victoire  facile  , pénétra 
Jusqu’aux  portes  de  cette  grande  commune  abhorrée , 
pour  avoir  donné  le  premier  signal  de  la  révolution. 

Ferez-vous  un  crime  à la  République  d’avoir  repoussé 
ces  insolentes  cohortes  qui  déjà  se  partageaient , en  idée , 
ses  dépouilles  sanglantes  ? Fallait-il , pour  faire  cesser 
touc-à-coup  la  guerre  , se  laisser  lâchement  conquérir  , 
et  tendre  des  mains  nouvellement  affranchies  aux  fers 
dont  la  tyrannie  voulait  les  charger  ?Non,  Citoyens  ; 
la  paix  elle  même  ne  s’acquiert  pas  à un  prix  aufîi  cher  ^ 
au  prix  de  la  liberté. 

Honneur  au  saint  enthousiasme  , au  généreux  dé- 
vouement qui  immortalisa  nos  premiers  Défenseurs  ? 
î!s  entrèrent  en  vainqueurs  dans  cette  carrière  de  cou- 
rage et  de  gloire  ; ils  apprirent  à nos  ennemis  que  l’a- 
mour de  la  liberté  supplée  à l’insuffisance  des  moyens  , 
et  enfante  mille  ressources  inconnues.  Est-ce  , encore 
une  fois  , la  faute  de  la  France  , s’ils  n’ont  pas  profité 
de  cette  leçon  , et  si 'de  nouvelles  attaques  ont  com- 
mandé le  développement  complet  des  forces  de  la  Ré- 
publique ? 

Parcourez  maintenant , Citoyens  , toutes  les  époques 
de  cette  lutte  gigantesque  d’un  peuple  seul , sans  alliés , 
sans  secours  étrangers  , contre  les  plus  grandes  et  les 
plus  riches  Puissances  de  l’Europe,  Suivez  le§  Français 
forcés  dç  tirer  de  leur  propre  sol  tous  les  moyens  et 
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COUS  les  mobiles  de  guerre  , obligés  d’opposer  quatorze 
armées  aux  quatorze  invasions  de  leurs  ennemis  ^ 
condamnés  dans  le  même-temps  , par  le  plus  grand 
des  malheurs  , à étouffer  une  guerre 'civile  , en  com- 
battant leurs  propres  frères  égarés  par  un  exécrable 
fanatisme. 

La  Victoire  se  déclare  par-tout  fidelle  a leurs  drar? 
peaux»  Tout  cède  à leur  ascendant  et  a leurs  efforts 
surnaturels»  Des  remparts  inexpugnables  ^tombent 
devant  eux.  ün  seul  jour  se  trouve  souvent  signalé 
par  plusieurs  victoires.  Les  cent  voix  de  la  Renonamee 
suffisent  à peine  à les  publier. 

Dans  cet  état  inespéré  de  prospérités  et  de  grandeurs, 
à peine  une  Puissance  vaincue  leur  présente-t-elle  l’o- 
livier de  la  paix  , qu’ils  l’accueillent  avec  un  empres- 
sement avide.  Loin  des  Républicains  la  pensée  de  pro- 
fiter de  leurs  éclatans  succès , pour  dicter  des  condi- 
tions intolérables  à des  ennemis  abattus.  Les  traités 
qui  se  succèdent  rapidement  sont  marqués  au  coin  de 
la  franchise  et  de  la  générosité  républicaine.  L’ancienne 
diplomatie  murmure  de  cette  facilité,  lorsque  la  saine 
politique  applaudit  à des  procédés  capables  d’attacher 
les  autres  Nations  aux  destinées  de  la  République  , par 
les  liens  de  la  reconnaissance. 

Est-il  possible  de  reconnaître  à de  pareils  traits  cet 
amour  immodéré  de  la  guerre  et  des  conquêtes  que 
supposent  au  Gouvernement  républicain  des  hommes 
inconséquens  et  légers  , qui  écartent , sans  doute , de 
leur  souvenir  les  traités  conclus  avec  l’Espagne  , îa 
Prusse , la  Toscane  , le  Portugal  et  plusieurs  Puissances 
du  Corps  germanique.  Il  n’est  pas  jusqu’au  Gouverne- 
ment anglais  dont  les  propositions  connues  d’avance 
pour  être  fausses  et  insidieuses,  n’aient  été  patiemment 
écoutées  , par  cela  seul  que  le  doux  nom  de  paix  sem- 
J)Uit  les  précéder. 
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f Tous  ïes  regards , apiiès  tant  d’exemples , étaient  tour- 

nés sur  la  Maison  d’Autriche.  Laissera-t-elle  enfin  res^ 
pirer  ses  états  épuisés  de  sang  et  d’or  ? Permettra- 
t-elle  aux  Peuples  de  l’Europe  de  cultiver  en  paix  leurs 
champs  et  leur  industrie  ? Son  plus  pressant  intérêt 
l’exige  , mais  son  indomptable  orgueil  le  lui  défend* 
Après  avoir  éprouvé  tant  de  fois  la  valeur  républicaine , 
il  lui  en  coûte. de  reconnaître  qu’il  existe  une  Républi- 
que française.  L’or  de  l’Angleterre  a séduit  et  corrompu 
ses  Conseillers  ; et  , quand  il  serait  convenable  que 
la  France  victorieuse  fît  les  premiers  pas  vers  la  paix, 
l’appareil  menaçant  de  l’Autriche  et  ses  préparatifs  de 
guerre  annoncent  assez  que  cette  démarche  serait  a la 
fois  honteuse  et  inutile. 

Tel  était  l’état  des  affaires,  lorsque  Bonaparte  et  la 
Victoire  prirent  ensemble  le  commandement  de  l’ar- 
mlée  d’Italie*  Il  n’  est  pas  de  bon  français  qui  n’ait  re- 
tenu les  détails  glorieux  de  cette  mémorable  campagne. 
Tandis  que  les  Alpes  et  les  Apennins  semblaient  s’ap- 
planir  sous  les  pas  de  nos  Héros  victorieux,  tandis  qu’ils 
s^avançaient  par  des  routes  inconnues  depuis  plufieurs 
siècles  jusqu’aux  portes  de  Vienne , le  Rhin  était  té- 
moin de  la  valeur  non  moins  étonnante  de  nos  cohortes 
conduites  par  Hoche  et  par  Moreau.  , 

Les  nombreux  satellites  de  la  Maison  d’Autriche 
sont  enfin  vaincus  et  dispersés  sans  retour.  La  dernière 
heure  de  cette  Puissance  colossale  vient  de  sonner. 
Ainsi  s'évanouissent  ses  rêves  brilians  , ces  fantôrnes 
de  monarchie  universelle  si  long-temps  poursuivis  | . . . 
Quel  pouvoir  invisible  arrête  tout-à-coup  les  pas  de  nos 
Guerriers  ? Qui  peut  ainsi  suspendre  leurs  coups  qui 
n’attendent  qu’un  signal  pour  frapper  ? O bienfaisante 
Paix  ! ton  nom'sacré  aété  prononcé  par  le  cabinet  autri- 
chien, et  , d'un  bout  de  l’Europe  à l’autre  , les  armes  des 
Français  se  sont  baissées  devant  toi. 
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La  flatteuse  espérance  d’une  paix  générale  pouvait  épa- 
nouir tous  les  cœurs  , après  le  traité  de  Campo-Formip 
qui  offrait  a la  Maison  d’Autriche,  malgré  ses  nombreu- 
ses défaites  , des  avantages  tels  qu’elle  eût  à peine  osé 
les  attendre  d’une  longue  suite.de  victoires. 

Qui  n’eût  alors  pensé  que  le  congrès  de  Rastadt , con- 
voqué sous  de  pareils  auspices  , n’eût  concilié  , en  peu 
de  jours  , les  intérêts  du  Corps  germanique , et  mis  le 
dernier  sceau  à la  paix  du  continent  ? Vain  et  trompeur 
espoir  des  âmes  bonnes  et  confiantes  ! Apprendrez-vous 
enfin  , ô Républicains  français  ! à connaître  la  duplicité 
et  la  lâche  perfidie  de  vos  ennemis?  A Dieu  ne  plaise 
que  vous  changiez  jamais  cet  estimable  caractère  de  can- 
deur et  de  bonne  foi  qui  distingua  notre  Nation  dans 
tous  les  temps;  mais  que  du  moins  l’expérience  du  passé 
vous  instruise  à ne  plus  devenir  les  victimes  d’une  in- 
fernale hypocrisie. 

Tandis  que  la  France  entière  applaudissait  au  choix 
de  ses  Ministres  pacificateurs  ; pendant  qu’ils  partaient 
suivis  de  nos  vœux  ardens  pourle  succès  de  leur  négocia- 
tion, une  nouvelle  trame  s’ourdissait  pour  troubler  en- 
core une  fois  le  repos  de  l’Europe  , et  pour  rendre  inuti- 
les les  efforts  , les  sacrifices  et  la  patience  de  la  Répu- 
blique. 

Les  éternels  rivaux  de  la  France  n’ignorent  pas  jusqu’à 
quel  degré  de  grandeur  doit  s’élever  la  République, lors- 
qu’elle jouira  complètement  des  bienfaits  réunis  de  la 
paix  et  de  la  liberté.  Ils  ont  calculé  les  avantages  immen- 
ses qu’elle  doit  recueillir,  en  peu  d’années,  de  sa  nom- 
breuse population  , de  la  fertilité  de  son  territoire  , et 
sur-tout  de  l’industrie  de  ses  citoyens  débarrassés  des 
entraves  qui  l’obstruaient- 

Dans  leur  rage  jalouse  , ils  développjsront  tous  leurs 
moyens  , pour  reculer  l’heureuse  époque  de  la  paix  qui 
marquera  aussi  la  fin  de  leur  insolente  suprématie.Cest 
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4ans  ce  des^seîii  qulls  ont  déjà  vomi , sur  notre  terre  in- 
fortunée , les  fléaux  de  la  famine , de  l’anarchie  et  de  la 
guerre  civile  ; et , s’ils  ine  trouvaient  pliis  en  Europe 
d’ennemis  à soulever  contre  nous  , ils  iraient  , avec 
leur  or  corrupteur  , nous  en  susciter  aux  extrémités 
du  monde. 

Citoyens  , ne  soyez  plus  étonnés  de  la  marche  lente 
du  congrès  de  Rastadt , et  des  continuels  obstacles  op- 
posés à nos  négociateurs.  Le  perfide  Anglais  achetait 
alors  le  temps  qui  lui  était  nécessaire  pour  rassembler 
les  élémens  d’une  nouvelle  coalition  contre  nous.  Ses 
intrigues  et  son  or  réunissaient  sous  les  mêmes  dra- 
peaux des  légions  qui  semblaient  à jamais  divisées  d’in- 
térêt et  de  politique.  Déjà  leurs  colonnes  s’ébranlaient , 
îe  bruit  de  leur  marche  retentissait  de  toutes  parts  ; et , 
parce  qu’il  n’entre  pas  dans  notre  caractère  de  conce- 
voir un  tel  excès  de  perfidie , nous  dormions  sur  la  foi 
des  traités  , croyant  qu’il  suffisait  de  les  rappeller , pour 
en  assurer  l'exécution. 

Voilà,  Ciroycnr  , quels  ont  été  les  funestes  avanr- 
Coureurs  du  plus  horrible  des  forfaits.  Il  manquait 
dernier  crime  à la  Maison  d’Autriche , pour  qu’elle  sur- 
passât en  atrocités  nos  plus  féroces  ennemis.  Ce  crime 
inouï  J,  elle  s’en  est  rendue  coupable. 

Î1  esc  douloureux  pour  un  ame  sensible  d’avoir  à retra- 
cer des  horreurs  aussi  révoltantes  que  l’assassinat  du  9 
Floréal.  Mais  , s’il  est  des  attentats  qu’une  main  olfi- 
cieuse  s’empresse  de  voiler  , parce  que  leur  récit  attris- 
terait inutilement  l’humanité  , il  en  est  d’autres  que 
l’intérêt  de  toutes  les  Nation^  ordonne  de  mettre  au 
grand  jour. 

Français  , l’assassinat  de  vos  Ministres  plénipoten- 
tiaires a été  médité  , préparé  et  combiné  par  le  cabinet 
autrichien , avec  tout  le  sang  froid  de  la  scélératesse  Ja 
plus  réfiéchier 


Le  hasard  , Toccasion  , les  circonstances  qui  înduent 
si  souvent  sur  les  actions  bonnes  ou  mauvaises  des  hom-^ 
mes  , n’entrent  pour  rien  dans  ceîle-ci.  Elle  n’a  pas  été 
produire  par  une  explosion  subitc  ec  imprévue;  calculée 
froidement  dans  le  silence  du  cabinet,  elle  a été  ordon- 
née avec  la  même  tranquillité  à des  subalternes  dignes 
d’obéir  à de  tels  Maîtres. 

Que  des  hommes  bouiîlans  , impétueux , incapables  de 
commander  à leurs  passions  , s’attirent , par  leurs  vio- 
lences , de  mauvais  traitemens  , d est  facile  de  le  con- 
cevoir. Mais  vos  Ministres  , Citoyens  , étaient , de  Fa- 
yeu  de  tous  , calmes  , prudens  et  moxiérés.  Leur  extrême 
patience  ne  s’est  pas  plus  démentie  dans  le  cours  de  leur 
longue  négociation , que  leur  juste  fermeté.  Jamais  aussi 
les  formes  prévenantes  , j’ai  pi-esque  dit  amicales , ne 
cessèrent  d’avoir  lieu  entr’eux  cî  les  Ministres  même  de 
l’Autriche. 

C’est  donc  en  vain  qu’cn  chercherait  à imputer  leur 
sort  funeste  à des  torts  personnels  , qu’il  n’a  pas  même 
été  question  de  leur  attribuer. 

Le  sentiment  de  leur  dignité  et  la  conscience  de  leur 
conduite  sage  et  mesurés  , les  couvraient  d’une  double 
égide  , et  leur  inspiraient  cette  admirable  sécurité  qui 
ne  les  quitta  pas  même  au  milieu  de  leurs  bourreaux, 
ïls  étaient  si  loin  de  soupçonner  un  crime  inconcevable^ 
que  les  conseils  timides  , dictés  cependant  par  de  trop 
justes  pressentimens  , n’eurent  aucune  prise  sur  leur 
ame.  Ils  n’abandonnent  leur  poste  honorable  qu’au  mo- 
ment où  l’ennemi  leur  en  fait  la  loi.  Pendant  que  les 
barbares  émissaires  de  l’Autriche  achèvent  leurs  affreux 
préparatifs , et  les  arrêtent  aux  portes  de  Rastadt , ils  ne 
voient  encore , dans  ces  délais  affectés  , que  des  précau- 
tions prises  au  sein  du  théâtre  de  la  guerre , pour  la  sû- 
reté de  leurs  personnes. 

Bientôt  la  lueur  d’un  flambeau  qui  seul  perçait  à cra- 
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vers  robsciïrité  de  cette  nuit  désastreuse  , laisse  entre- 
voir aux  Ministres  français  leurs  féroces  assassins, 
O honte  ! ô crime  ! c’était  l'escorte  qui  leur  avait  été 
promise  !...  Les  barbares  s’approchent , ils  demandent 
à chacun  d’eux , dans  sa  propre  langue  , quel  est  son 
nom  ; à peine  l’ont-ils  proféré  qu’ils  torubent  percés 
de  mille  coups  de  poignard. 

Qui  pourrait  exprimer  votre  douleur  , votre  conster- 
nation , votre  désespoir  , époqses  , enfans  de  ces  mal- 
heureuses victimes  égorgées  , sans  défense  , sous  vos 
yeux  , entre  vos  bras  , pendant  que  des  monstres  s’ex- 
çitaient  pat  des  cris  féroces  au  meurtre  et  au  pillage  } 
Hélas  ! plus  infortunés  peut-être  que  yos  époux  et  vos 
peres  , vous  ne  leur  survivez  que  pour  avoir , sans  cesse  , 
sous  les  yeux  ce  spectacle  d’épouvante  et  d’horreur.  Dé- 
crirai-je le  retour  de  ce  lugubre  cortège  aux  lieux  mê- 
mes où  respiraient , une  heure  svant , pleins  de  santé  et 
de  gloire  , les  objets  de  leurs  plus  chères  affections  ; 
les  soins  douloureux  et  les  regrets  amers  et  touchans 
des  Ministres  étrangers  à l’Autriche  , ainsi  qu’à  ses 
crimes  5 la  clameur  universelle  qui  accuse  et  nomme 
hautement  les  auteurs  de  ce  lâche  forfait?  Vous  avez 
recueilli  , Citoyens  , tous  ces  tristes  détails  , et  jamais 
ils  ne  cesseront  d’être  présens  à votre  mémoire. 

Mais  , ô Providence  éternelle  ! tu  as  permis  que  le 
crime  se  trompât  dans  ses  fureurs  , et  qu’une  des  victi- 
mes échappât  à une  mort  inévitable  , afin  qu’il  existât 
un  témoin  irrécusable  qui  pût  attester , à sescontempor 
rains  et  à la  postérité  , les  circonstances  d’un  attentat 
dont  l’histoire  n’offre  encore  aucun  exemple. 

Déchirez  , infâmes  Autrichiens  , le  manifeste  impos? 
teur  que  , sans  doute  , vous  aviez  préparé  d’avance  pour 
tromper  les  Gouvernemens  de  l’Europe  sur  vos  projets 
sanguinaires.  Le  courageux  Jean  Debry  est-là  ! il  ras- 
semble ses  forces  épuisées  pa,r  le  sang  qui  coule  encore 
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dé  sès  blessures  ; il  trace  ces  caractères  accusateurs 
qui  vous  réduisent  à un  honteux  silence. 

Ah  ! sans  doute  la  Maison  d’Autriche  n’avait  pas 
compté  sur  cette  espece  de  miracle  qui  ne  lui  laisse  plus 
de  subterfuges  à saisir  , plus  d’excuses  mensongères 
à alléguer.  Grâces  à la  délivrance  de  Jean  Debry  , tout 
est  connu  , tout  est  dévoilé  , un  opprobre  éternel  est 
désormais  le  partage  des  auteurs  et  des  complices  de  la 
criminelle  violation  d’un  droit  consacré  chez  tous  les 
Peuples  , avec  une  sorte  de  culte. 

J’entends  encore  demander  autour  de  moi  : A quoi 
bon  la  Maison  d’Autriche  a-t-elle  voulu  déverser  sur 
elle  l’odieux  d’un  crime  qui  semble  une  atrocité  inutile 
et  sans  but  ? 

A quoi  bon  , Citoyens  î Quand  Voulez-vous  enfin  ou- 
vrir les  yeux  sur  les  maux  incalculables  qui  tomberaient 
sur  vos  têtes  , si  les  projets  des  ennemis  de  la  Républi- 
que obtenaient  un  affreux  succès  ? 

Faut-il  vous  le  dire?  C’est  vous,  dans  la  personne 
des  Ministres  qui  vous  représentaient  à Rastadt  ; oui , 
c’est  vous  qui  avez  été  poignardés.  Cet  assassinat  est 
l’erablême  et  le  signal  du  sort  qui  vous  est  réservé , si 
vos  farouches  ennemis  pénètrent  jusqu’à  vous.  La  rage 
dans  le  cœur , le  poignard  homicide  à la  main  , ils 
vous  ont  crié  , dans  leur  féroce  langage  , qu’ils  vous 
rayaient  du  nombre  des  Peuples  ; que  vous  n’aviez  plus 
aucune  part  aux  droits  qui  leur  sont  communs  ; qu’ils 
brisaient  à votre  égard  le  pacte  tacite  qui  existe  entre 
les  hommes  et  leurs  semblables.  Si  vous  demandez 
maintenant  pourquoi  ce  terrible  hors  la.  Loi  est- il 
prononcé  contre  vous  , entendez  , et  retenez  la  ré- 
ponse : C^est  parce  que  vous  êtes  Républicains, 
Fonctionnaires  publics  , Magistrats  du  peuple,  Ac- 
quéreurs de  domaines  nationaux , vous  qui  avez  pris 
quelque  part  à la  révolution , vous-même  qui  ne  vous 
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J êtes  pas  opposés  activement  a ses  progrès  , îes  Cours 
de  Londres  et  de  Vienne  , leurs  partisans  et  les  émi- 
grés , ont  prononcé  votre  sentence  de  mort. 

Lorsqu’au  commencement  de  la  guerre  de  la  liberté  ^ 
deux  de  nos  Ambassadeurs  furent  arretés  et  jettés  dans 
les  cachots  deMantoue,  le  Gouvernement  autrichien 
n’osa  pas  encore  porter  sur  leurs  personnes  une  main 
sacrilège  ; mais,  en  s’élevant  aujourd’hui  jusqu’ au  dernier 
terme  de  l’audace  et  du  crime  , elle  déclare  qu’elle  dé- 
voue la  France  à une  des'truction  totale  qui  ne  laisse  plus 
d’ouverture  au  moindre  espoir  de  réunion  et  de  retour. 

Qui  peut  donc  inspirer  à nos  ennemis  une  confiance 
si  téméraire  ? Sur  quel  fondement  raisonnable  repose 
Fespérance  qu’ils  paraissent  concevoir  de  nous  subju- 
guer et  de  se  baigner  dans  notre  sang  ? 

Ont-ils  déjà  envahi  , comme  en  179^  , plusieurs  de 
nos  Départemens  ? Sont-ils  , comme  dans  la  campagne 
suivante,  les  maîtres  d’un  de  nos  Ports  de  mer  et  de 
quelques-unes  de  nos  Places  fortes  ? Comptent-ils  dans 
î’intérieur  de  la  République  sür  un  parti  puissant  et 
armé  qui  les  invoque  , et  qui  se  prépare  à les  seconder? 

lî  est  vrai  qu’ils  ont  obtenu  sur  leur  propre  terri- 
toire quelques  avantages  dus  principalement  a notre 
confiante  loyauté  autant  qu’à  îeUr  perfidie  , ou  dont  iî 
n’appartient  qu’au  temps  de  dévoiler  les  véritables 
causes. 

Mais  sommes-nous  moins  encore  en  possession  de 
ces  vastes  et  importantes  limites  acquises  par  la  valeur 
de  nos  Guerriers  et  des  boulevarts  inexpugnables  qui 
en  défendent  les  approches  ? N’avons-nous  pas  une 
Constitution  et  un  Gouvernement  affermi , autour  des- 
quels se  rallient  l’immense  majorité  des  citoyens  qui 
aiment  sincèrement  leur  Patrie  ? Au  signal  donné  par 
cette  mère  commune  , ne  voyons-nous  pas  se  lever  et 
accourir , de  toutes  les  parties  de  la  France,  une  jeunessd 


belliqueuse  qui  bnîîe  de  partager  la  gloire  des  héros  dans 
les  rangs  desquels  elle  va  se  confondre  ? 

Non  , non  , les  Perses  ne  porteraient  jusques  dans  la 
Grèce  leur  invasion  téméraire  que  pour  y creuser  leurs 
tombeaux.  Nous  avons  aussi  nos  Miltiade  et  nos  Thé- 
mistocle.  Les  champs  de  Gemmape  , de  Fleurus  et 
tant  d’autres  illustrés  par  nos  victoires , ont  au  moins 
égalé  les  noms  des  plaines  de  Marathon  et  de  Sala-, 
mines. 

Si  les  ennemis  de  la  République  calculent  en  leur 
faveur  quelques  embarras  de  finances  ou  de  légères  dis- 
sensions , enfantées  par  leurs  intrigues  , qu’ils  sachent 
qu’aux  dangers  de  la  Patrie , quiconque  sent  couler  dans 
ses  veines  une  goutte  de  sang  français  , oublie  ses  pas- 
sions et  soi-même  , et  court , en  embrassant  ses  frères, 
défendre  la  liberté  j et  mourir  pour  elle. 

L’amour  calme  et  sage  de  la  Constitution  et  des  Lois 
a dû , sans  doute  , succéder  au  brûlant  enthousiasme  qui 
enflammait  le^  Français  , lorsqu’ils  avaient  besoin  de 
Cette  ardeur  pour  conquérir  leur  liberté;  mais  , au  péril 
commun,  ifs  retrouveraient  dans  leurs  cœurs  les  élémens 
de  ce  feu  sacré  qui  dévore  tous  les  obstacles. 

Tels  sont  les  sentiraens  généreux  dont  j’ai  entendu 
plusieurs  fois  sortir  l’expression  de  la  bouche  des  deux 
vertueux  Républicains  dont  nous  déplorons  la  perte  ^ et 
qui  les  ont  scellés  de  leur  sang.  L’un  et  Pautre  avaient 
dévoué  leurs  facultés  et  leur  existence  au  salut  et  à la 
gloire  de  la  République. 

Bonnier  , placé  , par  le  hasard  de  la  naissance  , 
dans  une  caste  privilégiée,  avait  pris,  avant  la  révolu- 
tion, pour  règle  de  sa  conduite  les  principes  de  l’égalité 
Il  les  professait  si  hautement  qu’ils  lui  suscitèrent  une 
honorable  persécution  , et  les  droits  qu’il  avait  acquis 
à l’estime  des  Philosophes  et  des  amis  de  l’humanité 
lui  furent  confirmés  par  une  Lettre  decachet.  Dès  i’ins->" 
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t%nt  que  nous  eûmes  une  Patrie  , Bonnier  lui  consàCfâ* 
le  fruit  de  ses  veilles  , de  ses  longues  études  et  de  ses 
connaissances  profondes  en  législation  et  en  diploma- 
tie. Ah  ! ceux  qui  l’ont  cruellement  immolé  savaient 
bien  de  quel  prix  ses  rares  talens  pouvaient  être  à la 
République  ! 

Roherjot  portait  sur  sa  figure  l’empreinte  des  vertus 
aimables  dont  fa  belle  arae  étoit  ornée.  La  candeur  , la 
modestie , le  calme  d^une  conscience  pure  se  peignaient 
sur  ses  traits  et  lui  conciliaient  des  sentimens  d’estime 
qui  ne  faisaient  que  s’accroître  , à mesure  qu’on  le  con- 
naissait davantage.  Tous  les  jours  de  sa  trop  courte 
carrière  ont  été  marqués  par  des  travaux  utiles  et  par 
des  actions  bienfaisantes  ; Roherjot  n’avait  pas  d'’en- 
nemis  , èt  il  a trouvé  des  bourreaux  ! 

Vous  serez  vengées  , ombres  chéries  ; du  fond  de  vos 
tombeaux,  entendez  et  recevez  nos sermens.  Vous  serez 
vengées  , nous  en  jurons  par  votre  sang  qui  fume  en- 
core sur  une  terre  barbare  , par  le  Génie  de  la  liberté, 
par  l’ardeur  intrépide  de  nos  jeunes,  Guerriers  , par  l’in- 
dignation que  votre  mort  soulève , au  moment  où  je 
parle  , dans  le  cœur  de  tous  les  Français. 

Vengeance  contre  le  Gouyerncmcnt  autrichien  / 

Vive  la  Ré^ublique,^ 


DISCOURS 
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DISCOURS 


Prononcé  par  le  Citoyen  DELAITRE^ 
Commissaire  central  du  Département, 


Citoyens, 

La  République  française  présente  aujourd’hui  au 
monde  un  spectacle  donc  l’intérêt , à la  foii  religieux 
et  déchirant  , doit  être  partagé  par  tous  les  Peuples 
que  l’esclavage  n’a  point  flétris  , ou  auxquels  il  reste 
encore  quelque  sentiment  de  leur  dignité. 

Ce  n’est  point  ici  seulement  son  injure  particulière 
que  la  France  déplore  ; ce  n’est  point  à des  pertes  or- 
dinaires , au  milieu  des  ravages  de  la  guerre , qu’elle 
donne  des  regrets  ; ce  n’est  point  sur  tant  de  héros 
moissonnés  dans  les  champs  de  la  Victoire  que  la  Patrie 
verse  des  larmes. 

Àh  ! plût  à Dieu  que  nous  n’eussions  en  ce  Jour 
qu’à  honorer  les  mânes  de  ces  braves  Guerriers  si 
chers  à la  reconnaissance  nationale  , et  dont  le  sou- 
venir vivra  à jamais  dans  le  coeur  des  amis  de  la  li-* 
berté  ! Au  milieu  de  ces  emblèmes  funèbres  , de  ces  lu- 
gubres flambeaux , de  cette  pompe  religieuse  et  sombre, 
de  ces  accens  plaintifs  et  déchirans  , nous  verrions 
sur  les  urnes  funéraires  de  nos  généreux  Défenseurs  les 
cyprès  de  la  mort  couverts  des  lauriers  de  la  Victoire, 
et  le  sentiment  de  leur  gloire  immortelle , la  perspec- 
tive du  prix  si  désiré  de  leurs  travaux  , viendraient 
mêler  une  sorte  d’adoucissement  et  de  consolation  à 
la  douleur  que  leur  perte  nous  a fait  éprouver. 
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Quelque  cruels  , quelque  pénibles  que  pussent  être 
pour  les  Républicains  ces  devoirs  sacrés  , commandés 
par  l’admiration  et  la  gratitude  publiques  , ceux  que 
nous  remplissons  en  cet  instant  portent  avec  eux  un 
caractère  de  désolation  plus  profonde  encore  et  plus 
poignante. 

Le  champ  de  la  douleur  s’est  aggrandi  sous  nos  pasà 

C’est  l’injure  faite  à l’humanité  entière  , sur  les  Mi- 
nistres inviolables  de  la  paix. 

C’est  la  violation  du  droit  des  Nations. 

C’est  l’assassinat  des  Plénipotentiaires  républicains, 
égorgés  à P^.astadt , par  l’ordre  d’un  vil  Tyran;  c’est 
i’éloigiiement  de  la  Paix , îe  renouvellement  des  mal- 
heurs  de  la  guerre  qui  rassemblent  aujourd’hui  le 
Peuple  français  , et  qui , du  sein  de  la  plus  morne  tris- 
tesse et  du  deuil  général  qui  couvre  la  surface  de  la 
E.épublique  , font  éclater  le  cri  terrible  de  la  ven-» 
gsance. 

Oui  , E^épiiblicains  , vengeance  ! vengeance  î 

Levez  tous  vers  le  Ciel  vos  mains  généreuses  ; ap- 
peliez sur  les  monstres  qui  ont  ordonné  et  commis  le 
plus  épouvantable  des  forfaits  , l’exécration  de  tous  les 
Peuples  et  celle  de  la  postérité.  Que  leurs  noms  soient 
à jamais  couverts  de  honte  et  d’opprobre  ; que  par- 
tout , sur  la  surface  du  globe  , ils  soient  signalés  et 
poursuivis  comme  les  ennemis  des  Nations  et  les  bour» 
’reaux  de  la  Paix;  que  tous  les  Peuples  de  l’ünivers 
s’accordent  pour  mettre  hors  la  Loi  ceux  qui  se  sont 
mis  eiix-rîiémes  hors  riiumânité. 

Ils  ont,  n’en  doutez  pas  , abjuré  le  nom  d’homme 
les  lâches  et  coupables  auteurs  du  plus  grand  de  tous 
les  crimes  qui  aient  été  ordonnés  par  le  machiavélis- 
me. Ils  se  sont  Constitues  eüx- memes  en  état  de 
guerre  contre  le,  genre  humain,  en  osant  briser  les 
liens  sacrés  qui  unîssai,ent  les  Nations , et  en  bannis^^ 
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5ant  du  milieu  d’elles  toute  possibilité  de  rapproche- 
ment et  de  pacification. 

En  vain  ils  ont  prétendu  couvrir  d’un  désaveu  rar- 
difl’horreUr  et  l’infamie  révoltantes  de  l’assassinat  de» 
négociateurs  de  la  Paix. 

Inutiles  efforts  ! ces  lettres  insignifiantes  , ce  dé- 
saveu arraché  par  l’épouvante  et  le  remords  , dictés 
par  l’hypocrisie  politique  , que  sont -'ils  autre  chose 
que  l’aveu  le  plus  formel  et  le  plüs  précis  de  Patrocité 
dont  le  poids  les  accable  , et  dont  l’indignation  uni- 
verselle a déjà  proclamé  la  vengeance  ? Eh  ! que  pour* 
raient-ils  opposer  à la  vérité  qui  les  presse  de  toutes 
parts  ? La  victime  échappée  au  fer  des  assassins  ne 
Tâ-t-elle  pas  dénoncée  à TUnivers  ? 

Le  Génie  des  Nations  n’en  a-t-il  pas  consigné  e£ 
constaté  tous  les  affreux  détails  dans  les  pages  inef- 
façables de.  cet  acte  mémorable  dont  chaque  ligne 
porte , en  caractères  de  sang  , l’arrêt  de  la  Maison  d’Au- 
triche ? Le  Procès-verbal  signé  de  tous  les  Ministres 
composant  le  Corps  diplomatique  au  Congrès  , n’est- 
il  pas  l’acte  d’accusation  de  cette  Cour  impie  , sou- 
mis à la  conscience  et  à la  justice  de  tous  les  Peuples 
et  de  tous  les  Gouvernemens  ? 

Elles  sont  encore  présentes  à vos  esprits  , Citoyens  ^ 
les  circonstances  cruellès  de  cette  scène  de  sang  et 
de  meurtre  où  les  Plénipotentiaires  de  la  grande  Na- 
tion ont  expié,  sous  les  coups  des  sicaires  Autrichiens^ 
le  crime  irrémissible  aux  yeux  d’un  Despote  , d’avoir 
stipulé  la  Paix  et  le  repos  de  l’humanité. 

Vous  n’avez  pas  perdu  de  vue  que  ce  ne  fut  qu'à  la 
dernière  extrémité  , sur  les  ordres  intimés  par  les 
agens  de  l’Autriche  , qu’ils  abandonnèrent  le  théâtre 
de  leurs  efforts  pacificateurs;  que  contraints  de  pour- 
voir à leur  sûreté  dans  un  temps  donné  , jouets  im- 
puissans  du  despotisme  militaire  de  ces  féroces  agens# 
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se  virent  ballottés  par  les  ordres  les  plus  contra- 
dictoires jusqu’au  moment  où  tout  fut  disposé  pour 
Tassassinat  qui  se  préméditait. 

Serait-il  besoin  de  peindre  ici  la  perfidie  , la  dissi- 
mulation , les  lenteurs  affectées  de  ces  exécuteurs  du 
crime  , pour  conduire  plus  sûrement  aux  bords  du  pré- 
cipice les  victimes  désignées  a la  fureur  de  leurs  sa- 
tellites ? Serait-il  besoin  de  rappeller  cet  horrible  mot 
ordre  : Bs^tu  Bonnier  ? Es-^tu  Roherjot  ? Es-tu  Jean 
Dehry  ? signal  de  l’attentat  le  plus  épouvantable  qui 
ait  jamais  affligé  le  mondé. 

Voyez  , à la  lueur  de  ce  flambeau  qui  semble  éclairer 
a regret  Fhorreur  ténébreuse  de  cette  affreuse  nuit , 
les  Martyrs  de  la  paix  et  de  la  liberté  arrachés  de  leurs 
voitures  , des  bras  de  leurs  femmes  , de  leurs  enfans 
éplorés  , percés  de  coups  , et  arrosant  de  leur  sang 
la  terre  qu’ils  étaient  venus  défendre  contre  le  fléau 
de  la  guerre  , et  sur  laquelle  leurs  consolans  travaux 
devaient  arrêter  l’effusion  du  sang  des  hommes  ! 

Iis  retentissent  dans  tous  les  cœurs  ces  effroyables 
âccens  de  la  douleur  et  du  désespoir  , ces  terribles  et 
nieres  paroles  de  nos  Ministres  raourans.  Vos  âmes 
sont  déchirées  à l’aspect  de  ces  bourreaux  dont  les 
mains  ensanglantées  quittent  avec  peine  les  cadavres 
défigurés  et  mutilés  de  leurs  victimes  , pour  exercer  , 
sur  leurs  déplorables  familles  , un  pillage  et  des  vexa- 
tions plus,  cruels  que  la  mort.  O nuit  désastreuse  ! 
quels  actes  de  férocité  td  as  été  complice  î 
Observez  ici , Citoyens  avec  quelle  préraéditation  ^ 
avec  quelle  froide  cruauté  tout  a été  préparé  ^ com- 
biné dans  cette  scène  de  carnage, 

Pendant  que  les  cannibales  enrégimentés  de  l’Au- 
triche exécutent  les  ordres  qui  leur  ont  été  donnés , 
une  autre  Troupe  est  placée'  aux  avenues  de  la  Ville  , 
pour  intercepter  toute  espèce  de  communications  et 
de  secours,- 


( il  ) 

Ce  îl’est  point  assez  d’avoir  immolé  les  trois  objets 
de  leur  aveugle  rage  , ils  poussent  le  rafinement  de 
la  barbarie  au  point  de  contraindre  les  épouses , les 
enfans  de  leurs  victimes  à fixer  leurs  yeux  épuisés 
sur  le  spectacle  déchirant  que  leur  présentent  les 
membres  épars  et  palpitans  de  tout  ce  qui  leur  fut 
cher.  Enfin  , ce  n’est  qu’après  avoir  épuisé  tous  les 
traits  de  la  férocité,  tous  les  outrages  et  toutes  les 
brutalités  dont  est  capable  une  soldatesque  effrénée  j 
que  les  assassins  rentrent  dans  la  Ville  , ramenant  avec 
eux  le  triste  cortège  , et  couverts  des  dépouilles  que 
leur  a valu  la  honteuse  ^ Tinfamante  expédition  donc 
ils  n’ont  pas  rougi  de  se  charger. 

Mais  la  Providence  avait  réservé  l’un  de  ces  géné- 
reux Martyrs  de  la  paix  , pour  être  parmi  nous  un 
exemple  vivant  des  fureurs  de  la  tyrannie  , et  pour 
confondre , par  le  témoignage  atterrant  de  la  vérité  , 
les  auteurs  du  plus  lâche  des  assassinats.  Jean  Debry  ^ 
échappé  , comme  par  un  miracle  ,à  une  mort  certaine^ 
parvient  à rentrer  dans  Rastadt , 6c  trouve  , au  milieu 
des  Députés  au  Congrès  , un  asyle  contre  la  rage  autri- 
chienne ; les  Ministres  des  Nations  de  l’Europe 
ceuillent  les  tristes  restes  de  la  Légation  française  ; ils 
lui  font  un  rempart  de  leurs  corps  ; leurs  énergiques 
protestations , leur  indignation  vertueuse  et  hautement 
manifestée  en  impose  aux  satellites  de  la  Cour  dq 
Vienne,  et  parviennent  à arracher  enfin  à leur  barbarie 
le  dernier  des  Ministres  de  la  grande  Nation  et  les 
familles  désolées  de  ses  malheureux  collègues. 

Recevez , dignes  Ministres  des  Nations  étrangères  , 
vous  qui , dans  ce  terrible  événement , avez  constam- 
ment soutenu  le  grand  caractère  dont  vous  étiez  revê- 
tus , et  déployé  la  fermeté  , la  grandeur  d’ame  des 
Peuples  et  des  Chefs  que  vous  représentiez  au  Congrès 
dq  Rastadt  *,  recevez  l’effusion  de  la  reconnaissance 

B J 
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du  Peuple  français.  Vos  sentimens  sur  l’horrible  ca- 
tastrophe dont  vous  avez  été  les  témoins  apprendront 
à la  postérité  qu’au  milieu  des  satellites  d’un  Tyran 
qui  ne  respectait  rien , ôc  jusques  sous  les  poignards 
de  ses  assassins,  vous  avez  su  rester  fidelles  à la  haute 
mission  dont  vous  étiez  chargés  , et  remplir  dignement 
les  augustes  fonctions  qui  vous  étaient  déléguées. 

Et  vous  mânes  révérées  des  Ministres  de  la  paix, 
vous  n’aurez  pas  en  vain  demandé  vengeance,  si  la 
plus  monstrueuse  des  coalitions  a bien  pu  se  former  pour 
défendre,  pour  protéger  le  crime  et  l’assassinat  ; tous 
les  Peuples  libres  s’unissent  aussi  pour  défendre  la 
justice , et  pour  tirer  vengeance  de  vos  lâches  assas» 
sins. 

Ah  ! dans  cette  lutte  de  la  vertu  contre  le  crime  ^ de 
Finnocence  contre  la  scélératesse , de  la  liberté  contre  le 
despotisme , quel  parti  mérita  jamais  mieux  de  triompher 
que  celui  de  la  République  ? Quelle  cause  dut  rallier  plus 
de  défenseurs  , réunir  plus  d’amis  que  la  cause  de 
l’humanité  ? 

Cette  cause  sacrée  qui  ne  fut  jamais  souillée  par  au- 
cun excès,  qui,  dans  îe  cours  de  nos  prospérités  comme 
dans  les  raomens  de  nos  revers , a toujours  présenté 
les  exemples  les  plus  fi-appans  de  la  franchise  , de  la 
loyauté  , de  la  générosité , de  la  grandeur  d’ame  qui , 
dans  la  diplomatie  comme  au  milieu  des  camps  , n'eut 
jamais  d'autre  but  que  le  bonheur  des  hommes,  fondé 
sur  la  liberté  et  l’égalicét 

Oui,  Français,  quels  qu’aient  été  pour  nous  les  maux 
de  la  guerre  que  nous  soutenons  depuis  sept  années  , 
on  ne  nous  a point  vus  commander  l’arrestation  de  deux 
Ambassadeurs  saisis  sur  un  territoire  neutre,  payer, 
au  poids  de  l’or,  la  trahison  d’un  Général,  et  nous  faire 
livrer  par  lui  quatre  des  premiers  Magistrats  de  h 
î^ation  notre  ennemie  , pour  les  plonger  dans  les 
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cachots,et  îes  ensevelir  tout  vivans  dans  d’horribles 
bastilles  ; on  ne  nous  a point  vus  soulever  une  multi- 
tude égalée  contre  l’Ambassadeur  d’une  Nation  alliée  , 
soudoyer  des  assassins  pour  attenter  à sa  vie  , et  fou- 
ler aux  pieds  les  couleurs  de  la  Nation  qu’il  repré- 
sentait. 

Ces  attentats  étaient  réservés  à l’Autriche;  elle  seule 
pouvait  en  concevoir  l’idée  et  préluder  ainsi  au  forfait 
inoui  que  nous  déplorons  en  ce  jour. 

L'Histoire  n’omettra  pas  de  publier  que  , peu  de  jours 
avant  la  terrible  catastrophe  qui  a terminé  le  Congrès 
de  Rastadt , le  Ministre  de  l’Empereur  Lehrbac  avait 
obtenu  de  la  Légation  française  tous  les  Passe-ports 
qu’il  avait  demandés  , et  que  nos  Défenseurs , au  mo- 
ment où  ce  Ministre  traversait  nos  avant-postes  , 
avaient  su  honorer  le  caractère  inviolable  dont  il  était 
revêtu.  Elle  n’omettra  pas  sur-tout  qu’au  moment  où  la 
République  donnait  cette  preuveéclatante  de  son  respect 
pour  le  droit  des  gens  , l’Autriche  méditait  l’infame 
assassinat  par  lequel  elle  a cru  devoir  terminer  les 
conférences  donc  on^  attendait  la  pacification  et  le 
repos  de  l’Europe. 

Comparez  maintenant  cette  grandeur , cette  géné- 
rosité compagnes  inséparables  des  Nations  libres , 
avec  la  bassesse  et  l’infamie  de  nos  Adversaires  et  de 
leurs  vils  fuppôts. 

Quels  Militaires  français  auraient , je  ne  dis  pas  exé- 
cuté , mais  entendu  sans  indignation  la  proposition  de 
tenter  le  meurtre  affreux  que  les  Hussards  de  l’Autriche 
ont  osé  commettre  par  ordre  ? Quel  Fonctionnaire  , 
quel  OlHcier  de  l’armée  républicaine  aurait  pu  en  con- 
cevoir l’idée  , s'oublier  au  point  d’en  donner  le 
signal  ? 

Non  , généreux  Défenseurs  , je  ne  vous  ferai  point 
iinjure  de  vous  mettre  plus  long-temps  en  parallèle 
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avec  une  bande  d'antropophages , dignes  à jamais  de 
î’exécration  des  siècles.  Poursuivez  le  cours  de  vos 
grandes  destinées  , Vengeurs  de  l'humanité , de  la  li- 
berté ; le  nombre  des  ennemis  ne  vous  effraya  jamais, 
une  nuée  d’assassins  et  de  brigands  ne  peut  long- 
temps suspendre  vos  triomphes.  La  Patrie  dirige  sur 
vos  pas  l’élite  de  ses  enfans  ; ils  marchent  pour  s’unir  à 
votis  s et  pour  partager  l’honneur  et  les  périls  de  la 
défense  commune.  Entendez  - vous  retentir  de  toutes 
parts  les  cris  de  la  vengeance  répétés  par  ces  innombra- 
bles phalanges  qui  se  pressent  , et  donc  les  voix  formi- 
dables refoulent  l'épouvante  dans  l’ame  de  vos  enne- 
mis ; voyez  la  Victoire  reprendre  sous  vos  drapeaux  les 
chaînes  glorieuses  dont  vous  aviez  naguère  chargé  ses 
ailes  inconstantes  , et  se  fixer  pour  jamais  au  milieu 
de  vos  bataillons. 

Vous  tous  qu'une  douleur  commune  et  unanime 
réunit  dans  cette  enceinte  autour  de  ces  urnes  $a- 
s , Fonctionnaires  publics  , Citoyens  de  toutes  les 
classes  , vous  voyez  le  sort  qui  nous  est  réservé  par 
la  tyrannie  , si  jamais  elle  parvient  à ressaisir  son 
sceptre  de  fer.  Ils]  furent  du  nombre  des  Fondateurs 
de  la  République  ces  illustres  Martyrs  de  la  férocité 
autrichienne  ; leur  mort  fut  jurée  , et  rien  n’a  pu  les 
sauver  des  poignards  de  la  tyrannie  , ni  leurs  vertus 
privées  , ni  l’inviolabilité  du  caractère  révéré  dont  ils 
étaient  revêtus.  Les  monstres  qui  se  firent  un  barbare 
plaisir  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  des  Mi- 
nistres de  paix  , brûlent  de  se  plonger  tout  entiers 
dans  le  sang  des  aqiis  de  la  République.  Semblables 
à ce  tigre  couronné  qui  , dans  sa  rage  impie  , dési- 
rait que  le  peuple  soumis  à ses  caprices  sanguinai- 
res n’eût  qu’une  tête  pour  pouvoir  la  faire  sauter 
d’un  seul  coup  , ils  marquent  déjà  leurs  victimes  , et, 
dans  leur  atroce  délire  , ils  sç  flattent  de  les  ênvelop«_ 
per  dans  la  même  boucherie.  ' 


( ) 

Nos  Armées  victorieuses  vengeront  bientôt  dans 
leur  fang  l’outrage  fait  au  genre  humain  , et  confon- 
dront leurs  sanguinaires  espérances  5 mais  , si  nous  ne 
sommes  point  appelles  dans  la  carrière  des  combats  > 
hâtons-nous  du  moins  de  nous  associer  aux  sacrifices 
et  à la  gloire  de  nos  Défenseurs,  en  contribuant  par 
d’autres  facrihces  , par  d’autres  preuves  de  dévoue- 
ment , au  succès  de  la  Vengeance  nationale.  Faisons 
à la  Képublique  menacée  l’offrande  civique  de  nos 
contributions  ; ranimons  la  confiance  que  les  ennemis' 
intérieurs  s’efforcent  d’éteindre  ; signalons  par  - tout 
ces  empoisonneurs  publics  , ces  complices  de  la  coali- 
tion qui  , par  les  calomnies  les  plus  atroces  , par  les 
discours  les  plus  viruîens  , par  les  intrigues  les  plus 
odieuses  , cherchent  à aliéner  tous  les  cœurs  , à ai- 
grir tous  les  esprits  , à favoriser , au  milieu  de  nous , le 
parti  des  Etrangers. 

Ils  sont  , à coup  sûr  , de  mauvais  citoyens  ceu!C 
qui,  dans  ces  terribles  circonstances,  s’efforcent  de  se- 
rner  la  désunion  et  la  discorde  , et  qui  secondent 
ainsi  les  funestes  projets  des  ennemis  extérieurs. 

Que  tous  les  intérêts  , que  toutes  les  nuances 
d’opinions  entre  les  Républicains  disparaissent  devant 
l’intérêt  de  la  Liberté  , devant  le  salut  de  la  Répu- 
blique. 

Imitons  ce  Peuple  magnanime  , ces  Romains  donc 
les  grands  exemples  commandent  l’admiration  ; ou- 
blions nos  dissentions  à Faspect  des  dangers  de  la 
Patrie  ; confondons  tous'  nos  sentimens  dans  le  seul 
vœu  , dans  le  seul  sentiment  de  la  vengeance  ; que  la 
tombe  des  Martyrs  de  la  paix  et  de  l’humanité  soie 
le  point  de  réunion  des  vrais  Républicains  ; qu’elle 
soit  l’Autel  auguste  sur  lequel  ils  s’empressent  de 
déposer  les  haines  , les  ressentimens  , l’esprit  de  parti , 
iei  mécontentemens  , toutes  les  passions  qui  la  di- 
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visent.  Le  joiïf  qui  éclairera  cette  union  des  cœurs 
et  des  volontés  , sera  le  jour  du  triomphe  pour  la 
République  , Sc  , pour  ses  incorrigibles  ennemis , un 
jour  de  deuil  et  de  désespoir. 

Républicains  , serrons  - nous  autour  de  la  Charte 
constitutionnelle  et  du  Gouvernement , et  bientôt  les 
chans  de  la  Victoire  et  de  la  Paix  succéderont  aux  cris 
de  vengeance  qui  s’élancent  de  tous  les  cœurs  , de 
toutes  les  bouches  , au  milieu  de  cette  lugubre  et  im» 
posante  solemnité. 

Vengeance  contre  l’Autriche  ! Vengeance 


( ) 


DISCOURS 


F R O N O S c i par  le  Citoyen  NOËL,  Membre  du  Jury, 
a' instruction  publique,, 

C-  î T O y E N S, 

Et  moi  aussi , j’ai  des  larmes  à répandre  sur  la  pierre 
glacée  qui  dérobe  à nos  yeux  les  dépouilles  mortelles 
de  Bonnier  et  de  Roberjot  ! Et  moi  aussi  , je  veux 
unir  à leurs  cyprès  sanglants  l’asphodèle  etl’absynthe, 
qui  ne  se  plaisent  qu’autour  des  tombeaux  ! 

Rompez  ^ s H se  peut , les  liens  qui  vous  attachent  au 
séjour  des  morts  , mânes  des  victimes  d’une  férocité 
sans  exemple  , je  vous  évoque  ! Transportez-vous  dans 
cette  auguste  enceinte  , prêtez  l’oreille  a mes  acceiis. 

Messagers  , arbitres  de  paix,  vous  fûtes  envoyés  sur 
une  terre  étrangers  , par  la  grande  Nation  , pour  as- 
surer les  droits  des  Peuples  libres , pour  fixer  les  limites 
des  Empires  , pour  signer  un  traité  qui  rendait  aux 
tendres  mères  leurs  fils  adorés , aux  femmes  leurs  époux , 
aux  enfans  leurs  pères  chéris;  un  traité  qui  séchait  les 
pleurs  de  l’humanité  souffrante. 

Déjà  yos  paroles  pacifiques  avaient  dans  tous  les 
cœurs  semé  la  douce  espérance;  déjà,  portée  sur  les 
brillans  nuages  de  l’avenir  , une  aurore  nouvelle  luisait 
sur  la  France  et  la  Germanie. 

Tout-à-coup  le  ciel  s’obscurcit , la  tempête  se  forme  , 
l’orage  éclate,  le  tonnerre  gronde,  l’aurore  a disparu. 
La  nuit  lugubre  étend  au  loin  ses  crêpes  funèbres  et  U 
jpature  s’enveloppe  d’un  sombre  manteau  de  deuü. 
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Ainsi , souvent  après  un  long  voyage , échappé  aux 
dangers  des  mers  perfides,  le  Navigateur  se  voyant  près 
du  port , croit  toucher  au  terme  prochain  de  toutes  ses 
fatigues  , quand  l’ouragan  se  leve  des  plaines  de  l’Est , 
et  ensevelit,  sous  les  eaux  , son  espoir  et  son  existence. 

Ainsi  , Ministres  pacificateurs  , au  moment  où  le 
traité  le  plus  solemnel  devait  servir  de  pierre  angulaire 
au  temple  élevé  par  vos  mains  a la  paix  du  continent  , 
le  glaive  homicide  des  stipendiaires  de  l’Autriche  a 
tranché  le  fil  de  vos  jours , a souillé  de  sang  le  livre 
sacré  du  droit  des  gens  et  des  Nations. 

Ah  ! malheur  à celui  de  nous  qui  n’a  vu  dans  votre 
mort  3 qu’une  calamité  ordinaire  ! Honte  et  malheur  à 
celui  qui , fermant  son  cœur  aux  émotions  déchirantes 
de  la  sensibilité  , n’a  pas  senti  une  larme  de  douleur  et 
d’indignation  , venir  gonfler  sa  paupière  humide  ! 

Trois  fois  malheur  au  coupable  ennerni  du  repos  des 
hommes , qui  n’a  pas  vu , dans  ce  meurtre , les  maux  sans 
nombre  ^ qu’une  guerre  nouvelle  traîne  à sa  suite  ^ les 
désastres  qui  en  sont  inséparables  , et  qu’aujourd’huî 
la  plus  juste  des  vengeances  sanctionne  et  rend  lé- 
gitimes 1 

Un  crime  atroce,  qui  n’a  point  de  nom  dans  la  langue 
même  des  Peuples  les  plus  sauvages  , a été  commis  sur 
les  Ministres  français  , dans  les  champs  voisins  de 
Rastadt  ; des  rnonstres  , usurpant  une  face  humaine,  les 
ont  égorgés  sans  pitié  ! ! 

Ni  le  caractère  auguste  dont  ils  étaient  revêtus,  ni 
les  cris  de  leurs  enfans  et  de  leurs  épouses  en  larmes  , 
n’ont  pu  briser  le  glaive  assassin  contr’eux. 

Sans  défense  et  percés  de  coups , ils  sont  tombés 
comme  des  victimes...  Leurs  derniers  regards  se  sont 
tournés  vers  le  Rhin,  leurs  derniers  vœux  et  leurs  der- 
niers soupirs  ont  été  pour  la  Patrie  ; et  le  besoin , l’hon- 
neur de  les  venger , est  aujourd’hui  tout  ensemble  son 
héritage  et  son  devoir. 


( ) 

Un  cri  terrible  a retenti  d’une  extrémité  de  la  Répu-»- 
blique  à Pautre. . . Soldats  ! ce  cri  n’aura  point  en  vain 
électrisé  vos  cœurs.  L'humanité  foulée  aux  pieds , les 
droits  des  Nations  violés , ne  vous  auront  point  en  vain 
adressé  leurs  plaintes  éloquentes. 

Que  le  sentiment  de  l’indignation  soit  proportionné  à 
l’énormité  du  crime  ; que  la  mesure  du  châtiment  soit 
celle  que  lui  ont  donnée  les  auteurs  mêmes  de  l’attentat. 
Eh!  certes  ! la  nécessité  d'avoir  des  complices , n’a  pu 
laisser  au  coupable  l’espoir  féroce  d'être  à jamais  in- 
connu , et  d’échapper  ainsi  à la  punition  des  hommes. 

Oui , c’est  en  vain  qu’effrayée  de  son  forfait , l'Autriche 
repousse  le  cri  de  la  vérité  qui  l’accuse.  Le  sang  de  nos 
Ministres  s’élève  contre  la  perfide  Maison  d’Hapsbourg. 
L’opinion  de  l’Allemagne  entière  la  dénonce  à l'hu- 
manité. 

L’Autriche  n’avait  pu  vaincre  nos  légions  triom- 
phantes aux  portes  de  Vienne  , elle  fait  assassiner  nos 
Ministres  à celles  de  Rastadt  !...  Fidelle  à sa  haine  5 
elle  vote  en  secret  le  même  genre  de  mort  à tous  les 
Républicains.  Ainsi  un  Empereur  de  Rome  , dans  soii 
délire  insensé  , souhaitait  que  le  Peuple  romain  n’eût 
qu'une  tête  , pour  l’abattre  d’un  seul  coup. 

N’en  doutons  pas  , Citoyens  ^ l’or  anglais  et  le  fer 
autrichien  on  fait  pacte  ensemble.  Le  fils  de  Chatam 
vient  de  resserrer , par  de  nouveaux  nœuds , l’union 
monstrueuse  de  la  corruption  et  de  la  férocité.  Le  meurtre 
de  nos  Ministres  en  est  un  gage. 

Appelions  tous  lamalédiction  éternelle  sur  le  cœur  du 
barbare  qui  osa  concevoir  l’idée  d’un  pareil  forfait  , 
sur  la  bouche  qui  le  commanda  , sur  le  bras  qui  put 
l’exécuter. 

Jean  Debfy  , Bonnier , Roberjot , illustres  victimes  , 
f^ous  serez  vengés  ! Votre  sang  répandu  par  la  main  du 
crime  est  une  semence  généreuse  qui  produira  des  mil- 
liers de  héroSi 
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Sur  î’olivier  national  dont  ie  fer  autrichien  a coupé  les 
branches  , on  verra  s’élever  , aux  doux  rayons  du  soleil 
d’été,  la  tige  immo‘-teile  du  laurier  de  la  Victoire  ; son 
feuillage  sacré  se  balancera  sur  vos  tombes  ; il  ornera 
le  front  des  vainqueurs  ; il  s’unira  aux  palmes  glorieuses 
de  l’auguste  liberté. 

Et  toi,  farouche  ennemi,  puissent  d’avance  la  confu- 
sion se  mettre  sous  tes  Drapeaux  , le  désordre  et  l’épou- 
Vanre  au  milieu  de  tes  rangs  ! 

Puissent  les  hordes  sanguinaires  de  Russes  et  de 
Cosaques  , dont  tu  inondes  la  malheureuse  Italie  , ne 
trouver  dans  ses  plaines  que  la  famine  et  la  mort  ! 
Puisse-tu  tourner  contre  toi-même  le  fer  de  tes  armes  , 
déchirer  tes  Bancs  de  tes  mains  frénétiques  , te  creuser 
sous  tes  pas  un  effroyable  tombeaü  ! 

Dans  sa  gigantesque  espérance , la  coalition  se  promet 
d’envahir  notre  territoire  , de  dicter  des  Loix  à la  Répu- 
blique ! i ! Le  courage  de  nos  Soldats  se  fera  justice  de 
cette  présomptueuse  audace  , leurs  baïonnettes  rédui- 
ront 'a  sa  juste  valeur  le  fol  excès  d’un  pareil  délire. 

Ils  puniront  Lorgiieil  aveugle  de  ces  Puissances  qui  se 
complaisent  d s’enivrer  de  quelques  succès  du  moment , 
et  la  Cour  de  Vienne  , dont  le  trouble  du  crime  doit  être 
désormais  le  partage,  bornera  bientôt  sa  gloire  à dé- 
fendre ses  propres  Etats  ! 

Que  l’aigle  impérial , arrêté  dans  son  vol , tombe  sous 
le  plomb  vengeur  ! que  , blessé  à mort , il  se  débatte  et 
lutte  en  vain  contre  l’arrêt  de  sa  destinée  ! Qu’il  tombe  ! 
comme  un  aigle  des  Alpes  noriques  , dont  la  foudre  a 
brûlé  les  ailes  et  que  sa  chute  effrayante  soit  au  loin 
répétée  par  les  échos  des  montagnes. 

Et  vous  , Bataillons  français  5 quî  ères  debout,  sous  les 
armes , qui , rangés  en  bataille , n’attendez  que  le  signal 
<du  combat,  pour  entonner  V Hymne  de  la  Victoire  qui 
vient  de  retentir  sous  ces  voûtes  , songez  que  la  ven- 
geance est  aujourd’hui  ndtionalisée  ; qu’elle  esc  liée  par 
le  ciel  même  aux  triomphes  guerriers  qyi  vous  sont 
promis.  — Autour  de  vous  planent  les  ombres  de 
Roberjot  et  de  Bonnier  1 — Devant  vous  sont  leurs 
assassins  ! — Soldats  î vous  êtes  Français , et  la  Natioa 
vous  regarde,  — Vengeance  ! Vengeance  l 


IMPRÉCATION 

Prononcée  le  même  jour  , au  Temple  décadaire  , par 
le  Président  de  V Administration  municipale 
de  Rouen, 


tj  E Peuple  français  > outragé  dans  la  personne  de 
ses  Ministres  , lâchement  assassinés  aux  portes  de 
Rastadt , par  les  satellites  de  TAutriche  , fait  enten- 
dre de  toutes  parts  le  cri  d’indignation  que  lui  inspire 
un  tel  attentat  ; ce  cri  se  répète  sur  tous  les  points 
du  globe  , et  retentit  au  fond  du  cœur  de  tout  homme 
chez  qui  les  principes  les  plus  sacrés  ne  sont  point 
méconnus. 

Infortunés  Bonnier  et  Roherjot  , chères  victimes  de 
la  plus  affreuse  scélératesse  ^ vos  mânes  réclament  une 
juste  et  prompte  vengeance  : qu'elle  soit  terrible  , et 
digne  d’une  grande  Nation  ! 

Infamie  éternelle  ! haine  implacable  au  Gouverne- 
ment atroce  , violateur  impie  du  droit  sacré  des  Na- 
tions ! 

Guerre  à mort  à l’Empereur  François  et  à ses  vils 
agens  ! 

Guerre  a mort  à la  criminelle  Maison  d'Autriche  î 

Qu  elle  soit  en  exécration  à tous  les  Peuples  et  aux 
générations  les  plus  reculées  ! 

Qu’elle  périsse  ! et  que  son  nom  ne  rappelle  désor- 
mais qu’avec  horreur  son  existence  sacrilège  ! 

Périssent  avec  elle  les  perfides  Gouvernemens  com- 
plices de  ses  crimes  ! 

périssent  aussi  tous  les  scélérats  qui  ont  ordonné , 


( 3i  ) 

exécuté  ou  approuvé  le  massacre  des  Ministres  français 
chargés  de  négocier  la  Paix  ! 

Que  les  coupables  artisans  de  tant  de  crimos  soient 
en  proie  aux  noires  Eüménides  ! 

Que  des  spectres  sanglans  , armés  de  torches  , de 
poignards  et  de  serpens  , s’attachent  à leurs  pas  , et 
s’offrent  sans  cesse  à leurs  regards  effrayés  ! 

Qu’lis  portent  enfin  le  terrible  et  juste  châtiment 
dû  à tant  de  forfaits  ! 

Vje  G CE  ! Fr  an  ç a is  ^ Vengeance  / 


A R'jucn,  De  l’/rapîimerie  de  P.  SEYER  et  BEHOüRT 
Impr»  de  PAdministration  municip.  rue  du  Pedt”Puits.i 


